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JAMES JUILLERAT
par CH. BREGNARD, instituteur retraite ä Courrendlin

Les mauvaises nouvelles vont vite. Le vendredi, 30 decembre
1938, des le matin, une de ces messageres vetues de noir se glissait
en la bonne ville de Porrentruy. Les gens de la cite, d'esprit ouvert
et communicatif, se disaient l'un l'autre :

« Vous savez dejä James Juillerat est mort! »

Mais bientöt l'Ajoie, le Jura, le pays connurent l'evenement.
Et ce fut un deuil non seulement parmi les lettres, mais chez les

paysans et les paysannes, les ouvriers de chez nous. Chacun com-
mentait ä sa maniere ce depart subit et l'on pourrait condenser
l'emoi populaire en cette formule : Une voix s'est tue, une lyre s'est
brisee.

En effet, James Juillerat personnifia le chant, la musique. Son
äme vibrante recelait des flots d'harmonie et tout pres du peuple,
eile buvait ä la coupe de ses joies, de ses larmes. Elle chanta les

petits, les humbles rives ä la peine quotidienne et de ses merites,
c'est celui-lä le plus beau.

Quelques notes biographiques feront mieux ressortir l'homme
et son action. Originaire de Sornetan, petit village assis sur son
belvedere ou rode la chanson des vents, James Juillerat n'oublia jamais,
au contact du monde, son ascendance paysanne, ses affinites cham-
petres. D'oü sa simplicity dans la tenue, sa maniere de vous aborder
en vieille connaissance avec le mot pour rire ou quelquefois, l'emo-
tion dans les yeux, sa rude franchise temperee de cordialite, son
gout inne pour la culture des fleurs, des legumes. Ses heures les
plus reposantes, il les passait dans son jardin, dans sa basse-cour,
avec ses amies les abeilles.

Sa famille, quittant le Petit-Val, vint s'etablir ä Cormoret, oü
il naquit le 16 mai 1873 en l'auberge de l'Etoile, disparue aujour-
d'hui par suite d'incendie. II frequenta les ecoles primaire et secondare

de Saint-Imier. La musique tourmentait dejä son cerveau
d'enfant. Les jours de foire, il restait plante, l'extase au coeur,
devant un orgue de barbarie qui tournait les rapsodies de l'epoque
et il appreciait surtout l'air de : « Poete et paysan ».

Pousse vers l'enseignement, James Juillerat entra ä l'Ecole
normale de Porrentruy en 1889. II en ressortait en 1893 pour occuper
une place d'instituteur ä Tramelan-dessus.
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Tramelan qui nous donna Virgile Rossel C'est lä, dans ce
centre industriel et cultive, sur ce versant tout en päturages et forets
de sapins que se leva, comme un bei arbre aux puissantes racines,
une vocation qui ne cessa de s'affirmer jusqu'ä son plein epanouis-
sement.

Mais le talent sans l'effort est un don mort-ne. Le jeune insti-
tuteur fit sienne cette devise. Une voix imperieuse lui disait : « Tra-
vaille, tu sais dejä beaucoup, en realite, tu ne sais rien. » U ecouta
cet appel.

Ne pouvant compter que sur le maigre salaire des pedagogues
de ce temps-lä, oblige ä une stricte economie, James Juillerat traver-
sait parfois la montagne et s'en allait ä pied jusqu'ä Bienne pour y
beneficier des le9ons de son professeur Wilhelm Sturm. Durant ses

vacances, il suivit les cours des conservatoires de Stuttgart, de
Dresde, se penetrant de l'esprit des grands maitres. Admirateur et
fervent disciple de Beethoven, il lui vouait un culte special et con-
naissait sa maison natale ä Bonn et d'autres lieux oü se projeta la
grande ombre. Un jour, il detourna son itineraire pour visiter le
musee de Leipzig et se recueillir devant le monument de l'illustre
compositeur qui atteignit les sommets de 1'inaccessible.

Conferencier ä ses heures, James Juillerat fit des causeries sur
Beethoven, mais regulierement, arrive ä l'episode de la mort de son
idole, les larmes coulaient de ses yeux, sa voix si bien timbree se
brouillait et la conference etait terminee.

Encore un detail. Les parois de son vaste bureau ou plutöt de
son laboratoire ä musique aujourd'hui desert, en sa villa du Banne,
sont tapissees de photos et reproductions de tableaux, de plaquettes,
de pieux souvenirs rapportes d'Allemagne et toute cette imagerie,
sans exception, parle du seul et glorieux Beethoven.

En dehors de ces fructueux pelerinages, James Juillerat etudiait
dans la solitude, dechiffrait, analysait les oeuvres classiques, s'exer-
9ait dejä ä la composition, maniait le violon, le piano, dirigeait des
societes. Tant d'ardeur ä l'ouvrage, de foi dans la reussite meritaient
recompense. Le nom de Juillerat avait deborde les regions de la
Trame ; on parlait du jeune musicien, de ses essais, de la valeur
croissante de son enseignement musical, de l'avenir large et sonore
qui s'ouvrait devant lui.

En 1898, äge de 25 ans, il fut nomme maitre de chant et
musique ä l'Ecole normale de Porrentruy. Des le debut, avec la fougue
du novateur, il donna la pleine mesure de ses capacites. II succedait
ä Samuel Neuenschwander, un gros bonhomme ä l'accent germa-
nique, au coeur tendre, l'oeil plein de bonte ou de malice, mais qui
piquait volontiers la mouche en constatant, avec une moue de
mepris, la maladresse du doigte ou l'insuffisance vocale des norma-
liens de ce temps-lä. Compositeur de merite, il nous legua « Jeune
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Helvetie », « Nostalgie », deux chants de haute valeur artistique qui
surnageront sur la maree montante des creations contemporaines.

Et James Juillerat, nouveau venu, donna quarante annees de
sa vie ä cette pepiniere du corps enseignant jurassien. Toujours

James Juillerat

alerte, partout ä la fois, ne doutant ni des autres, ni de lui-meme,
il inculqua ä des legions de jeunes regents les notions elementaires
du chant et de la musique.

Plus de cinq cents instituteurs beneficierent de son enseigne-
ment et s'en allerent, serie apres serie, precher la bonne croisade
dans nos villages. Plusieurs furent ou sont encore d'excellents direc-
teurs de nos societes locales.
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Done si Ton chante davantage dans le Jura, si le laurier se

balance si souvent a la hampe de nos bannieres, si les jurys de nos
fetes regionales se plaisent ä constater les rejouissants progres de
nos chanteurs, il faut, en bonne justice, rendre hommage ä l'infati-
gable pionnier qui nivela le terrain, jeta la bonne semence, gage des

presentes moissons.

Si James Juillerat se revelait, au cours de ses lefjons, parfois un
peu brusque, le geste bref, la parole severe selon le temoignage de

quelques eleves assurement plus riches de langue que d'oreille, il
'est facile d'expliquer sa mauvaise humeur passagere. Au fond, le
professeur n'en voulait pas au candide gar$on qui chantait faux ou
malmenait un passage de sa partition.

L'ennemi qu'il fallait terrasser, e'etait la mesure escamotee, le
ton discordant, l'accord massacre, la note innocente jetee au sup-
plice par le gosier, Farchet ou le clavier de Finconscient barbare.
Alors celui qu'on appelait familierement le « Djeu » eprouvait une
reelle souffrance, comme une brülure faite ä sa sensibilite d'artiste.

Mais Ferreur corrigee, le beotien revenu ä la saine notion de
la discipline harmonique, les traits du maitre se detendaient et un
sourire de satisfaction errait sur ses levres, la victoire etait gagnee.
D'ailleurs, tous les vrais musiciens ressentent ce malaise ä l'ouie de
la moindre faute et l'on en a vu, les nerfs crispes, le bras vengeur
tendu vers les insurges de Fharmonie qui infligeaient ä leur oreille
delicate une torture immeritee.

II y a des gens qui se confinent dans le strict exercice de leur
profession. lis sont les modeles du genre et donnent contentement
ä leurs employeurs. A eux seulement. Rien n'eüt empeche James
Juillerat de se murer dans ses fonctions de maitre ä l'Ecole normale,
d'y remplir, ni plus ni moins, sa täche quotidienne. Rien ni personne
ne pouvait l'obliger ä disperser ses forces, rien sinon son äme
d'apötre. Comme les poetes, les peintres condamnes ä l'eternelle
besogne par quelque tyrannique et insatiable genie, lui s'etait iden-
tifie ä la cause du chant. Nul ne pouvait ebranler sa conviction.

C'est pourquoi il ne menageait guere ses aises et son devoue-
ment. Toute occasion etait la sienne pour soutenir, encourager une
renaissance de Fart musical dans le Jura. II fut ä la fois l'homme du
reve et de Faction, le conseiller, l'animateur, l'ami qui savait com-
muniquer sa foi, son enthousiasme, relever les defaillances, regrouper
les bonnes volontes.

II serait pueril d'enumerer les commissions, les comites dont
James Juillerat fit partie. Que d'assemblees, de reunions, de seances,
de repetitions, de rendez-vous inevitables, de tete-ä-tete obliges oü
toujours et toujours l'ami James se demenait au premier plan. On
peut, tout au plus, poser quelques jalons le long de ce chemin
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epineux ou fleuri qui menait invariablement sur les parvis de la
chanson.

A Forrentruy, sa cite d'election, Juillerat dirigea durant trente-
cinq ans l'Union chorale dont les succes firent sensation en divers
concours. II fut aussi directeur du Männerchor. II fonda la Federation

des Chanteurs d'Ajoie et celle des Choeurs mixtes reformes du
Jura. II crea le Chceur mixte du Corps enseignant d'Ajoie, le groupe
des Vieilles Chansons. II fit partie, des 1911, du comite central de
l'Union des Chanteurs jurassiens, dont il devint directeur des 1925.
II fonctionna en qualite de membre du jury dans les fetes regionales
et cantonales. Entre temps, il donnait des conferences sur la chanson
populaire, s'echappait vers un village pour y verifier, sur demande,
les chances d'une societe ä la veille d'un concours ou pour debar-
rasser de sa gangue le filon d'une vieille melodie chere ä nos
grand'meres.

James Juillerat se distingua particulierement comme compositeur

et je presume que les heures les plus Vivantes, il les passait seul
ä seul avec son reve dans le royaume illimite de l'inspiration. II
ecoutait, comme le poete, de lointains bruits d'ailes, une rumeur
confuse, des vibrations de lyre, des appels de sirenes sur les flots
mouvants de l'illusion.

Et de ces voix timides ou imperieuses, de cette cavalcade de
chimeres, de ce monde grouillant d'idees vides ou fecondes, de cet
infini de la pensee oü mürit le talent, voisine le genie, 1'oeuvre
attendue sortait, avec son souffle de vie, comme le marbre cisele
des mains du statuaire. Un nouveau chant etait ne.

Quelle etait la methode de travail du compositeur jurassien
J'ai pose cette insidieuse question ä Mme Juillerat qui m'a repondu :

« Mon mari ne composait pas tous les jours. Sans raison appa-
rente, il abandonnait pendant une, deux semaines, un mois sa
distraction favorite ; puis se remettait febrilement ä l'ouvrage. Dans
ses heures d'inspiration, il ne quittait guere son piano que pour y
revenir l'instant d'apres. Ainsi, besognant au jardin, il lächait subi-
tement beche ou räteau, se precipitait dans son bureau pour y jouer,
annoter quelques mesures, un bout de melodie, une couple d'ac-
cords. Ce manege se repetait frequemment dans la meme journee et
je savais alors que l'affaire etait en bonne voie. »

Mme Juillerat ne me gardera pas rancune de devoiler ici le
mode de composer de son eher disparu. Tous les intellectuels con-
naissent cette facilite ou cette fatigue de l'esprit resultant de circons-
tances speciales affectant le moral ou le physique, d'une legion
d'imponderables echappant ä toute analyse.

Ce qu'on peut dire avec certitude, c'est que James Juillerat
n'egara pas son talent dans des compositions difficiles, semees d'em-
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büches et dont Interpretation rebute les chorales de force moyenne.
II sut et voulut rester simple. A part les « Djinns » et quelques
autres creations d'une execution un peu laborieuse, les chants de

Juillerat se laissent dechiffrer, se gravent facilement dans le coeur et
la memoire des chanteurs. La melodie tantöt alerte et joyeuse, grave
ou melancolique parle d'elle-meme, n'etonne point la mentalite
jurassienne qui s'y reflete comme en un miroir. Ecoutez « Le vieux
Chasseur » aux males accents, « L'Ame jurassienne » oü vibre une
emotion contenue, « Le Retour des bergeres » au charme mystique,
le chceur patriotique «Je ;crois» avec ses resonnances d'hymne
national.

Mais on ne peut s'arreter devant chaque arbre de la foret. Les
oeuvres de Juillerat sont nombreuses et variees. Plusieurs meme
restent ignorees dans les archives poussiereuses des societes de chant
et de musique. Car le compositeur repondait ä de nombreuses solli-
citations ä l'occasion d'un jubile, d'un concert, d'une manifestation
locale ou regionale. Des cantates, des chceurs de bienvenue, de la
musique adaptee a des textes de circonstance s'eparpillerent, s'ega-
rerent un peu partout dans le Jura.

James Juillerat evoqua dans ses chants Dieu, la patrie, l'amour
avec ses joies, ses tristesses, la nature dans sa merveilleuse beaute.
II eut des elans, de riches trouvailles attestant la maitrise de son art
qui s'apparente, selon certains critiques d'art musical, ä celui de
l'abbe Bovet.

II eut aussi un flair particulier, celui de choisir ses poetes et
rimeurs dans un monde sense. On ne deplore pas chez lui un divorce
entre les paroles et la musique ; celle-ci attestant sa force, celles-lä
leur faiblesse. Tout se tient en juste equilibre et poete et musicien,
en bons fils de la Rauracie, se donnent la main.

Quelques Jurassiens dont Virgile Rossel, Edouard Germiquet,
Fernand Jabas lui fournirent des textes de bonne facture. II puisa
aussi chez les versificateurs de la Suisse romande et dans la grande
famille des lettres fran9aises. II harmonisa des chants pour choeurs
d'hommes, chceurs mixtes et choeurs d'enfants ; des morceaux de
salon pour piano. Et plusieurs de ces chants ne mourront point
parce qu'il y a une äme jurassienne. On les chantera longtemps,
bien longtemps.

II est toutefois difficile, ä moins de laborieuses recherches, d'en
etablir la liste complete.

Mais il faut insister sur une autre part d'activite de James
Juillerat. Le Jura n'oubliera jamais sa dette de reconnaissance envers
celui qui eut cette intelligente intuition : resssusciter nos vieilles
chansons, les arracher au secret du tombeau, les empecher de des-
cendre au cimetiere avec les generations eteintes.
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Et sans autre bagage que sa foi et son enthousiasme, l'infati-
gable pelerin s'en allait de village en village trouver les vieux de
chez nous. II s'asseyait sur un tabouret, un banc rustique dans la
cuisine ou la chambre de menage, meme dans le verger. L'essentiel
pour lui etait tout d'abord de capter la confiance des gens, de les
mettre dans leur assiette, d'ecouter les petites histoires du patelin
pour arriver peu ä peu ä ce but final: chanter. L'air etait repete
plusieurs fois, puis transcrit dans sa teneur exacte. Mais les paroles
en un fran9ais parfois incorrect, en leur patois variant d'une region
ä l'autre, pourtant si naives et si malicieuses devaient etre egale-
ment confrontees avec la musique. Besogne de benedictin fouillant
non dans les archives d'une savante abbaye, mais dans la tete fati-
guee des vieillards d'Ajoie, de la vallee de Delemont, des Franches-
Montagnes.

Dans son avant-propos du recueil des vieilles chansons du Jura
bernois edite en 1937, James Juillerat dit textuellement ceci : « La
recolte faite depuis de longues annees est abondante, et il etait
grand temps de s'y vouer, car les personnes ägees s'en vont, empor-
tant avec elles un patrimoine dont on ne saurait trop deplorer
1'amoindrissement.

»Parcourant. nos vallees, frappant de porte en porte, nous
voulons essayer de les sauver de l'oubli. Puissions-nous ainsi servir
le coin de pays qui nous est eher. Nous avons note, selon les hasards
des peregrinations, toutes les chansons et variantes qu'il nous fut
donne d'entendre. »

Et plus loin : « Nous avons respecte autant que possible les
versions sorties de la bouche de nos collaborateurs benevoles. Avec
leurs incoherences et leurs incorrections, elles conservent mieux
ainsi leur saveur archaique. »

Plus loin encore : « Nous adressons de sinceres remerciements
aux personnes qui ont facilite nos recherches. Mais notre gratitude
va surtout ä Mme M. Chevrolet, de Lugnez, qui, avec une amabilite
charmante, nous a dicte ä ce jour pres de trois cents chansons.

» Porrentruy, septembre 1937.
» Signe : James Juillerat. »

On ne peut que souscrire ä ces paroles lapidaires qui constituent

le testament spirituel de l'artiste, du bon citoyen, "du grand
Jurassien.

Corps et äme integres dans cette resurrection des vieilles chansons,

le musicien s'effacait devant le folkloriste. Avec sa probite, sa
veneration du passe, James Juillerat respectait texte et melodie, s'en
tenant scrupuleusement ä la version dictee, n'imitant point ces anti-
quaires qui vendent du neuf pour du vieux.
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Les airs recueillis offrent toute garantie d'authenticite ; c'est
bien ces complaintes et ballades, ces refrains guillerets satures de
malice qui nous reviennent avec leur saveur, leur cadence, leur
bonhomie.

James Juillerat les a harmonises surtout pour chceurs mixtes et
les gens de notre epoque dite ä la page ont assiste, ravis et etonnes,
ä ces soirees des vieilles chansons ä Porrentruy, Delemont, Cour-
roux, en de nombreuses localites jurassiennes. Les chanteurs et chan-
teuses des vieilles chansons se sont produits et exhibes en costumes
du bon vieux temps ä Berne, ä Lausanne, Geneve, Langenthal, ä

1'exposition nationale de Zurich en 1939. lis porterent leur renom-
mee jusqu'ä Paris, ä l'exposition universelle en 1936, sous la direction

de James Juillerat. A une de leurs auditions ties courues par un
public choisi, ils eurent meme la chance fortuite de voir le fulgurant
polemiste Leon Daudet qui les applaudit avec sa fougue coutu-
miere dans 1'eloge ou le blame.

Mince detail qui prouve toutefois que les intellectuels de grande
envergure ressentent comme les simples mortels le charme prenant
des vieilles chansons. James Juillerat n'est plus, les vieilles chansons
nous restent et grace ä lui, ä elles, le Jura s'affirme... en chantant.

Et quant ä la veillee, dans le cercle de famille, aux champs, an
cabaret, une chanson du passe fleurit les levres des belles jeunes
filles, des coquins de gar<pons, je ne peux pas m'imaginer autre
chose : l'äme du «Djeu», souriante et attentive, participe ä ce
concert avec sa couronne de vieillards qui quitterent comme lui les

fragiles demeures humaines.
Quelques touches encore pour fixer dans notre souvenir cette

forte personnalite. James Juillerat jouissait d'une constitution robuste,
ce qui lui permettait de se depenser sans mesure. De stature elancee,
les traits bien accuses, indice d'une volonte tenace, le regard tout
droit pose sur vous, c'etait le type de notre terre, l'authentique
Jurassien avec ses qualites, ses defauts, la tete pres du bonnet, le
coeur sur les levres.

Le trait saillant de son caractere, c'etait sa spontaneite. Homme
de decision, il entrainait son monde ä sa suite, lui communiquant
son enthousiasme. Que de fois nous l'avons vu, au cours d'une
repetition, dans un cercle d'amis, l'allure decidee, le vqrbe haut,
exposant ses vues, defendant son art avec la conviction, l'äprete du
croyant. Je l'ai aussi observe, l'air de rien, dans nos festivals et
concours jurassiens.

Coiffe de son legendaire panama, il allait, venait, la main
tendue, distribuant ä bon escient 1'eloge ou la critique, supputant
les chances de chacun, reconfortant un directeur inquiet des resul-
tats de sa societe. II etait ä la fois et bien souvent directeur des'
chceurs d'ensemble, membre du jury, orateur de la fete.
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Sa devise etait : vie, chansons, travail.
James Juillerat fut retraite le Ier novembre 1938, en sa soixante-

sixieme annee. De nombreux projets se disputaient dejä ses loisirs.
II voulait harmoniser des centaines de vieilles chansons restees en
tiroir, nous donner encore des oeuvres en pleine maturite de son
talent. Mais l'heure n'est ä personne. Deux mois apres, comme 1©

chene terrasse par la foudre, notre ami mourait, brusquement enleve
par une angine de poitrine. La lyre s'est brisee et se sont eteints,
dans la paix et le silence, les flots d'harmonie.

James Juillerat repose en ce cimetiere de Porrentruy, face au
doux paysage de Lorette et du Pont d'Able. Son pere, Ami Juillerat,
l'agriculteur de Sornetan, sa mere nee Beirichard de Courtelary,
son frere Edmond, professeur d'histoire naturelle ä Bienne, decede
ä l'äge de 36 ans, dorment lä aussi tout pres de celui qui les aima
avec tendresse tout en emiettant son cceur sur les multiples chemins
oü souffrent, meurent les pretres de l'ideal, les serviteurs de la
beaute.

Les annees passeront tissant le voile de l'oubli sur les hommes
et les choses. D'autres talents se leveront dont le pays sera fier.'
Mais les ouvriers de la premiere heure, qui pourrait les oubber
Avec le reeul du temps, le nom de James Juillerat, loin de s'effacer,
s'imposera davantage ä la reconnaissante admiration du peuple
jurassien.

Mes bonnes gens, qu'on s'en souvienne!
II chanta l'äme jurassienne
Et reveilla dans nos maisons
Cette voix des vieilles chansons,
Appel des aieux ä la vie!
Oui, sa terre, il l'a bien servie
De tout son etre et le Jura
Ne peut oublier Juillerat!

Ch. BREGNARD.

Courrendlin, septembre 1942.
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